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Chaloins Morts pour la France en 1918
Texte issu des recherches de Michel Marceau, finalisation de la mise en forme par Xavier Guiomar

Gaston BABAULT est né le 24 octobre 1897 à Châlo Saint Mars, hameau des Sablons, fils de Louis BABAULT, berger, et de Eugénie BROUST. Berger lui aussi, il est incorporé le 11 janvier 1916 au 79ème régiment d’infanterie.
Il débute sa mobilisation à 18 ans, sans aucune expérience, par la bataille la plus longue de la guerre, celle de Verdun de février à décembre 1916, qui fera plus de 306 000 tués et disparus et environ 400 000 blessés. 
En janvier 1917 son régiment arrive dans l’Aisne où il doit attaquer la courtine du Roi-de-Saxe et le bois des Consuls dans le secteur de Berry au bac. 
« La tâche est difficile. Le 16 avril 1917, le régiment tout entier sort de ses parallèles avec un entrain merveilleux. La Courtine du Roi-de-Saxe, premières lignes et tranchées de dédoublement, la tranchée Verticale, la tranchée des Huns, la tranchée Oblique, le boyau du Camp de César, l’ouvrage 2 984 sont enlevés d’un seul élan. La lutte plus loin est acharnée au bois des Consuls. La gauche est retardée par des mitrailleuses ennemies dissimulées dans un pylône bétonné, les canons de 37 du régiment les font taire. Le bois des Consuls est débordé, nos grenadiers s’emparent de trois pièces de 105 et de deux de 77… ». Pendant cette journée, 300 prisonniers furent capturés par le régiment.

Le régiment retourne sur le secteur de Verdun à l’été 1917, pour des offensives, en particulier à Regniéville (Meurthe et Moselle) puis de janvier à avril 1918. C’est là que Gaston Babault est tué à l'ennemi le 27 janvier 1918, à l’âge de 20 ans, après 2 ans de mobilisation. 
   
Aristide BRISSET, est né le 14 septembre 1877 au hameau de Montereau à Méréville. Fils de Louis BRISSET, charretier, et de Céleste MARTEAU. Berger, il s’est marié en 1906 à Châlo Saint Mars avec Juliette LAFANCHEUX.
Mobilisé dès la déclaration de guerre, il rejoint le 19ème régiment territorial d’infanterie qui viens d’être formé à Compiègne, et qui escorte des régiments, ravitaille des unités combattantes, et est utilisé comme auxiliaire du génie, de l’artillerie, de l’infirmerie.
En juillet 1915, il est déplacé en préparation de la 3ème bataille de l’Artois où 35 785 soldats et 978 officiers français furent tués. Le 25 Juin 1916, son régiment est transporté par voie ferrée, puis par voie terrestre sur la commune de Curlu dans l’attente de la bataille de la Somme du 1er juillet au 19 novembre. Cette offensive alliée devait rompre le front allemand en Picardie. Toutes armées confondues, elle fera environ 400 000 morts et 600 000 blessés pour un gain de quelques kilomètres.
En décembre il rejoint l’Oise. Suite à un retrait partiel de la ligne de front allemande à partir du 15 mars 1918, « Les soldats constatent l’horreur croissante de la dévastation après les pillages des villages de Caillouel, Ugny Le Gay, Faillouel, Saint Quentin où il ne restait que quelques hommes qui campaient parmi les décombres ; nous avions comme mission de refaire les routes et les lignes électriques ….
 En avril 1918, le régiment est cantonné au chemin des Dames, visiblement les allemands préparent une offensive, le régiment disposent de peu de munitions et des liaisons téléphoniques en mauvaise état… ». Le 27 mai 1918, à une heure du matin l’ennemi commence le feu avec son artillerie qui est formidable – près de 4 000 pièces sur l'ensemble du front d'attaque qui se déchaîne avec une violence inouïe. Tirs de destruction à obus explosifs sur les tranchées, obus toxiques et lacrymogènes sur les premières lignes et sur les batteries …». 
Aristide Brisset est tué à l’ennemi ce 27 mai 1918. Il est inhumé à la nécropole militaire d’Assevent (Nord).

Camille BOURGEOIS est né le 23 février 1898 à Châteauneuf sur Loire (Loiret), fils de Eugène BOURGEOIS garde barrière et de Berthésine GARNIER, sans profession
Ouvrier agricole habitant à Chalo Saint Mars, il vient d’avoir 19 ans quand il est incorporé le 1 mai 1917, au 168ème régiment d’infanterie à Vaudesincourt dans la Marne. En Octobre 1917, il intègre un régiment d’infanterie à Mourmelon (Marne) ou il aménage des cantonnements, creuse des tranchées et est soumis à des bombardement violents (obus toxiques).  
Le 20 janvier 1918 son régiment est en ligne dans le secteur d’Avocourt (Meuse). Les bataillons se succèdent en secteur à raison de seize jours de première ligne pour huit jours de deuxième ligne.
Le 27 mai, tout le régiment est embarqué en chemin de fer pour se rendre dans la région de Compiègne. Le 28 mai, en raison de la rupture de notre front sur le Chemin des Dames, le régiment est détourné de son itinéraire et vient débarquer à La Ferté-Milon et à Neuilly-Saint-Front. 
« La période est critique, l'ennemi a pénétré profondément dans nos organisations, il a capturé de nombreux prisonniers et ne trouvant que peu de monde devant lui, il avance rapidement, menaçant Épernay, Château-Thierry, Villers-Cotterêts. A peine débarqué, le régiment est lancé en pleine bataille. Partout la même désolation, les incendies des villages pris par l'ennemi éclairent le ciel toute la nuit, les gothas (avions bombardiers) porteurs de bombes passent sans cesse et vont semer la mort au loin. Sans cesse, nous entendons passer au-dessus de nous les obus lancés par les canons à longue portée, destinés à porter la terreur dans nos grandes agglomérations. L'ennemi qui, au mois de mars, a réussi à former une poche près de Montdidier, veut en créer une vers Meaux dans le but de prendre Paris… »
Camille BOURGEOIS est tué à l'ennemi le 29 mai 1918 dans l’Aisne, à Oulchy-Le-Château à la Butte Chalmont. Il est inhumé à la nécropole nationale de Vauxbuin.

Louis GUILLEMAT est né le 11 octobre 1897 à Paris 7ème, fils de Gabriel GUILLEMAT et de Perrine LEROUX concierge à l’opéra de Paris.
Incorporé en janvier 1916 au 113ème régiment d’infanterie il arrive en Argonne (Meuse). Il est évacué le 20 décembre pour pied gelé. Le 4 septembre 1917, il rejoint un régiment d’infanterie alpin, dans la région de Belfort (Franche-Comté). 
En mars 1918 mouvement en chemin de fer pour la Champagne. Il est nommé caporal. « Il règne une activité fébrile l’ennemie va attaquer… Le 21 mars 1918, brusquement elle se déclenche, l’allemand dans un plan qui ne manque pas d’audace vise Paris, l’heure est aussi grave qu’au plus sombre journée de 1914… »
Louis Guillemat reçoit une citation en avril 1918 : « très belle attitude au cours des attaques allemandes les 27 et 30 mars 1918. Très actif, a contribué pour une large part à l’échec des vagues d’assaut ennemies »
Le 9 juillet 1918 embarquement pour Oiry (Marne) près d’Epinal  
« L’ennemie a enfoncé nos lignes, un bon de cinquante kilomètres entre Reims et Soisson, qu’il n’a pas franchis. Il est à quatre-vingt kilomètres de Paris. Des bruits étranges circulent on parle d’évacuation de la capitale. Quelques-uns mêmes affirment sans rire qu’on aurait envisagé un recul derrière la Loire… » 
Le 14 juillet 1918 les allemands ont traversé la Marne, des obus éclatent sur Saint Martin d’Abbois. Le 16, 17, 18 juillet la contre-attaque des lignes allemande est lancée au « bois des châtaigniers » (Festigny) pour les repousser derrières la Marne. Le 20 juillet malgré des pertes considérables les allemands sont repoussés. Le 21 juillet la relève arrive, mais c’est pour participer à une nouvelle attaque à Sainte Euphraise et Clairizet » 
Il est tué à l’ennemi le 23 juillet 1918 à Bouilly (Marne) 

François THOMAS, né le 26 janvier 1891 à Châlo Saint Mars, fils de Alfred THOMAS cafetier et de Euphémie ALLEAUME. Pâtissier cuisinier il habitait à Pontoise.
Il fait son service militaire en 1911 au 21ème Service d’Infirmier à Constantine en Algérie. Il y est mobilisé à la déclaration de guerre jusqu’en 1917 où il rejoint le 150ème régiment d’infanterie dans l’Aisne.
« Le 16 Avril 1917, à 6 heures, les trois bataillons du régiment, échelonnés l'un derrière l'autre dans l'ordre de bataille, se portent à l'attaque avec un élan magnifique et grimpent les glacis du « Mont du Sapigneul » à Cormicy (Meuse) formidablement organisés. Mais l'ennemi aux aguets déclenche immédiatement un feu d'enfer sur nos lignes qui s'avancent résolument. Des feux croisés de mousqueterie et de mitrailleuses balaient les pentes et créent dans nos rangs des vides considérables.
Le régiment se reconstitue peu à peu dans la région de Romigny, puis il remonte en ligne le 17 Mai 1917 et occupe le secteur de Berry-au-Bac (Aisne) où il travaille à l'organisation de la position conquise. 
La guerre va reprendre la physionomie d'une guerre de mouvement qu'elle avait perdue depuis trois ans. L'ennemi fait d'immenses préparatifs pour obtenir une victoire décisive. Le 21 mars 1918, il déclenche une puissante offensive sur le front britannique. En toute hâte arrivent des divisions françaises qui ont pour mission de barrer la route de Paris et de rétablir à tout prix la liaison avec l'armée anglaise. Les Allemands parviennent jusqu'aux portes d'Amiens ; ils s'emparent même de Montdidier. Mais dès le 31 leurs progrès sont arrêtés et le front se stabilise à nouveau.
 Le régiment est transporté rapidement de l'Argonne à la région de Montdidier. Il est chargé d'occuper et d’organiser le secteur de Mesnil-Saint-Georges. Cependant l'adversaire remporte encore des succès ; il s'empare du mont Kemmel ; il conquiert la crête du Chemin-des-Dames, franchit l'Aisne, la Vesle, prend Fismes, Soissons, Château-Thierry et ne s'arrête que devant Villers-Cotterêts. 
 Le 18 juillet, les troupes françaises attaquent entre l'Aisne et la Marne. Le succès est complet. L'armée anglaise attaque le saillant de Montdidier. Là encore l'ennemi doit se retirer. Son régiment prend part à la poursuite. Le 3 août 1918, au matin, ses avant-gardes talonnent les détachements d'arrière-garde ennemis qui battent en retraite. Les jours suivants, la progression, rendue très pénible et très meurtrière par la résistance de l'ennemi, est plus lente. '
François Thomas est tué à l’ennemi le 8 aout 1918 à Mesnil Saint Georges (Sommes) par un éclat d’obus.

Maurice GENTY, né le 21 décembre 1898 à Châlo Saint Mars au hameau du Vau, fils de George GENTY journalier et de Marie FICHET.
Ouvrier agricole à 18 ans il est incorporé en mai 1917 au 169ème régiment d’infanterie, le régiment est positionné en champagne en pleine bataille à d’Auberive (Marne). 
Après avoir participé à une attaque à Verdun, il est employé en janvier 1918 aux travaux de construction d'une deuxième position, garnissant les crêtes qui défendent au sud la vallée de l'Aisne.
Le 5 juillet 1918, il rejoint le secteur de Hautevesnes (Aisne). Les reconnaissances, les coups de main sur les positions ennemies se succèdent, presque toujours avec succès.
Le 3 octobre à minuit 15, le Lieutenant-Colonel reçoit l'ordre d'attaque pour la journée. Le 409e est chargé d'enlever les positions de la ferme de Medeah jusqu’à la crête.  Pour atteindre ces postions il faut traverser un terrain boisé, coupé de ravins profonds qui se prête admirablement à la défense. Ce sera la dernière bataille de Maurice Genty, tué par éclats d’obus à la ferme de Medéah à Sommepy (Marne). 

Eugène COCHÉRY est né le 20 mars 1890 à Châlo Saint Mars à Ezeaux, fils d’Emile COCHERY et d’Eugénie CHRETIEN.
Ouvrier agricole, il part faire son service militaire en 1911 au 2ème régiment du Génie en Algérie. Il est mobilisé le 1 aout 1914 au 1er régiment du génie à Versailles et part pour la Meuse. A partir de novembre il participe à la guerre des mines en Argonne, technique de combat qui nécessite le creusement de galeries souterraines afin d'y placer une charge d'explosifs pour détruire des positions adverses en vue de leur conquête.
Le 3 janvier 1917 le régiment est sur la cote 108, à Berry-au-Bac (Aisne). Depuis septembre 1914, elle est la ligne de front entre les armées française et allemande. Elle constitue l'extrémité est du Chemin des Dames.
« Le secteur est relativement calme en ce début d’année, peut-être dut au froid intense -15°à -20°C, aussi le vin gelait dans les bidons et bien des fois-il fallu avoir recours à la scie pour partager la boule de pain. Cette période de froid prendra fin en février. »
En mars il participe à la construction de ponts et entretien des berges sur le canal latéral de l’Aines à Pontavert, le travail ne se fait que la nuit.  En aout 1917, ils remontent en 1er ligne dans le secteur de Craonne (Aisne) pour la construction de blockhaus, abris, tranchées. Le 22 mars 1918, l’alerte est donné, les allemands engage une grande offensive de printemps des Flandres au Chemin des Dames. L'armée britannique est fortement touchée, 1 600 canons sont pris et plus de 120 000 soldats prisonniers. Les Allemands ont avancé de près de 70 kilomètres en profondeur et sont à 80 kilomètres de Paris et à 60 kilomètres de la mer. Mais Ludendorff n'a pas réussi à couper en deux les armées alliées.
En septembre 1918, nouvelle mission : la préparation sur la Seille (affluent de la Moselle) pour permettre l’attaque américaine sur Saint Mihiel (Meuse) et des coups de main pour faire sauter des réseaux ennemis. 
Évacué malade le 3 octobre 1918, Eugène Cochéry décède à l’hôpital militaire de Vesoul le 11 octobre 1918 à un mois de l’armistice, vraisemblablement de la grippe dite « espagnole ». Il repose au caveau familial au cimetière de Châlo Saint Mars.  

Marcel GEROUT est né le 25 juin 1894 à Chaussy (Val d’Oise) fils de Jules GEROUT Journalier et de Marie PRAT sans profession.
 Ouvrier agricole, il est incorporé en septembre 1914 au 1er régiment de chasseurs à cheval en tant que cavalier. Il arrive alors que son régiment bat en retraite sur une ligne Triaucourt en Argonne – Revigny sur Ornain (Meuse) avec pour mission de s’opposer coute que coute au passage par les allemands de la Meuse.
Le 21 septembre nous sommes portés sur Les Eparges (Meuse) pour tenir une position mais face à l’ennemi qui progresse et par manque de munition, l’ordre de retraite est donné en direction de Vaux lès Palameix.  
Le 25 septembre nous contre-attaquons par les « bois de haute charrière » et Géréchamps, nous échouons dans la tentative. Le 26 septembre nouvelle tentative pour enlever des batterie lourdes ennemie, nouvel échec. Après deux mois de guerre le régiment a perdu la moitié de ses hommes et de ses chevaux. 
Dès les premiers jours d’avril 1916, il se déplace à Verdun, devant le fort de Douaumont occupé par les allemands depuis le 25 février. « Les allemands possèdent dans ce secteur une artillerie formidable.  Le bombardement avec obus de tous calibres est incessant et le peu de tranchées existantes sont nivelées sur presque toute leur étendu… ». Deux millions d’obus tomberont pendant la bataille de Verdun sur un front de 5 kilomètres.
Le 2 janvier 1917, il passe au 288ème régiment d’infanterie, le même qu’Alain Fournier, auteur du Grand Meaulne, mort sur le front en 1914. Il participe à la bataille du chemin des Dames.
Le 17 octobre 1917, il est incorporé dans le 260ème régiment d’infanterie qui participe à l’armée d’Orient. Embarcation à Toulon, pour l’Albanie entre les lacs d’Ochrida et de Prespa. Ici, l’ennemies n’est plus l’Allemand mais l’Autrichien et le Bulgare, les conditions de la guerre sont les mêmes : les tranchées, les mitrailleuses, les grenades, les bombardement …
Malade de la grippe il est évacué le 13 octobre 1918, et décède le 23 octobre en Serbie.
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